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Vii.. 7 No. 65

LA VILLE DES AUMONES,
Tableat des ouvres de charild dle la ville de Lyon.

xxif.--uvrnE.s DEzh .E.

Nus viuhions donner une idée du. zle -actif employé par une nom-
brose soriété d'hummlies et de femmes, de jeunes gens-et jeunes personnes

;ur l' iîstruelion religieuse de la classe pauvre -et ordinairernent ignorante
le notre gran le rilé. Elle embrasse, dans'ses vastes réseaux, toute la po-
putlation oiuvriire. C'est un fleuve mulestuex qui doute secrètement et verse
seS eaux lîipiile.s par mille et imiille cannux dan* des champs stériles, pour
les féconder et leur faire porter des fruits de vérité et de vertu. Secoure
itissaint flourn i par la charité la plus désintéressée et la plus pure aum ninis-
iér,' pastoral qui ne peut sttffire à tous les besoin, satifaire toutes les exigen-
res des misères spirituelles d'une population immense, que des préjugés
mllheureusemnt enracinés, que des passions arlenie.s, vivaces; s'efforcent
de qoustrnire à la pieuse influence du pasteur. De pieux laïes de l'un et de
l'autre sexe deviennent donc de nouveaux apôtres ; leurs charitables lar-
cesses leur ouvrent la porte des ceurs, leur religieuse industrie gagne la con-
fiance, inspire Pnffection, excite la reconnaissunce, et bientôt la grâce de
Dieu triomphe dans des esprits plutôt égarés que pervers, plus ignorants
que corrompus.

Les ateliers, les prisons, les hôpitaux sont les théâtres ordinaires des ex-
ploits religieux de ces apôtres infartigables. Leurs armes, pour. con.iiérir a
Jésus.Christ ces ca:urs adonnés à tant de nassions diverses sont.la.douceur
dans le langage, de pieuses exhortntions, une tendre compas'ion -pour leurs
souffrances, des instructions religieuses sagement ménagées; le petits pré-
sents d'objets de piété qui réveillent la foi et inspirent des sentiments chré-
tiens, le désir enfia sincère et manifeste de leur être utile, et d'alléger leurs
miLsères.

Le soir, quand l'homme du monde court atx spectacles, aux fêtes et aux
plaisirs l'homme de la charité quitte ses affaires et son' négoceabandonne
nonentanément sa famille. Où dirige-t.il ses pas ? Ah ! voyez-le s'ache-
miner doucement dans ce triste gnletas, où il rpporte l'instruction et 'Pespé-
rance. Se taisant petit avec les petits, il explique avec bonté les simples
leçons du catéchisme, et apprend à de pauvres ignorans qu'il est une Provi-
dence qui ne laisse pas périr de faim fes petits des oiseaux, et qui récom-
pensera dans une vie meilleure la patience et la résignation. Par la dou-
ceur do son langage, il persuade la vertu à ceux qui vivent dans le crime, il
prépare de sainte, alliances qui succèdent à de criminelles unions, il donne
des pères à dcs enfans, et dispose le coeur maternel à les élever avec une
pieuse tendresse. D'autrefois, il pénètre dans les cachots, il s'assied sur la
paille avec le criminel qui n'attend plus que le bourrean ; il passe de lon-
gues îheures à exciter de salutaires remords dans ceQ cours endurcis, il parle
d'espérance 5 ceux que le monde ne veut plus, et dispose dioucentent ces
àmes flétries à recevoir avec repentir les secours puissants de la Religion.

Une j'une. malhteureuse, comivincue d'avoir donné la mort à sa maitresse,
était condamnée nu dernier supplice. Livrée au désespoir dansle noir ca-
chot où elle étail enfermée aprés son jugement, elle attendait,- dans les
transes les plus cruelles, le moment t rrible de son exécution. Tout-à-cotp
une jeune personne, aussi recumn.andable par sa position sociale que par en
douceur, pénAtre dans son cachot, lui parle avec bonté et de Dieu et d'ine
autre vie, fait luire i ses yeux lespérance d'un bonheur sans limite et san,
fin, compatit à ses soutifrances, et vient enfin à bout -d'exciter les remords
et les larmes du repentir. Les visites de cet ange consolateur se mutiîplieri
avec les jours, et Cit peu de tmps la paix et le cnhute reviennent dans ce
ceur criminel. Hélas ! la jeune condamnée, enfant de la Passion et du vi-
ce, n'avait pas connu ses malheureux parens. Délai,sée eri apparaissant
à la vie, elle n'en a vnit goulé que l'amrîeritumre et les douleurs ; privée du
bienfait l'une sige éducairirn, son existence errante et vagabonde allait se
terminer sur 'échafrud. Mais ln Providence ltui avait ménagé la plus douce l
consolatin dans sa détresse. Touché de ses larmes et dîe son repentir, son i
ange tutélaire, sots la forite de la charitable et jeune visiteurse, lii apprend i
les premiers principes <le la doctrine chrétienne ; 'numônier <le la pristm.
vient entendre les secrets tystéres (le sont ceur, achève île la consoler enî la
réconciliant avec son Dieu, elle est baptisée dans la sombre chapelle de ce r
lie (le douleur ; pour la première fois elle participe aux divins mystères. 1
Depuis cet heureux moment, la jeu:ie condaniée n'attend plus la mort t

que ptour jouir des dloucours de lautre vie elle I re' ;irde aris crainte,: ell'e
s'y sotmet avec une pieuse résiguation ; son visage 'a p"risla s'rériitéét'lé
calme dle la vertu; les jours s-onît trop.loiigu pour sûn âme (ui s-élève à*cha-
lue instant vers son Dieu. Mais bientôt on lui apprend, qud'par'urie g-âce

spéciale de la faveur roy'de, elle est condàmnée à vivre ; alors elle verse
des larmes abondanteb, aon ange est obligé de-la soutenir et delr àórisöler,
et enfii elle part pour une maison de détention, où depuis dix«ans elle donF-
rie les plus leauxt exenpiles(le piété et de résignation, persévérant dans la
pratique des tous !es devdirs du Christianium Que de traits semblables
nous pnurrions citer, bien enpqblem de nou4 donner une haute idée de linfln'
ence salu.aire. lu zèle des charitable- personnes qui se liv.rent avec tin cou-
rage héroïque au soilajment des malheureux.

Lignorance de la Religion est une des causes les plus actives dei'immd-
ralhté publique ; la plupatt des hommes croient être suffisamment instruifs
quand, après avoir appris les élémens du simple catéchisme, dans leur en-
fance, ils ont satisfait acî devoir important de la première communion ds
lors, ils ne s'en.occupent plus, et croiraient se rapetisser méme en suivant
les instructions de la paroisse, et bientôt, pour n'avoir pas entretenu daris
.leur esprit ces premiers -éléments du christiatistne'pir une attention cordi-
nuelle, ils parviennent facilement à les oublier tou-à-tout. Ensuite le .e"è-
pect humain se présente avec ses faiblesses'et ses lâchetés honteuses, il 'a-
rête et comprime même les élans spöntanés de la conscience ; devànt lui,
la meilleure volonté faiblit, et le desir que l'on aurait de s'instruire est- sacri-
ié à la peine que l'un éprouverait de se montrer chrétien.

ParmHi-es jeunes personnes du peuple surtout, ce sont d'autresr motifs qdi
engendrent \!ignorance. Les trtvaux nécessaires de la -domesticité qui oc-
cupent le dimanche comme les autres jours de la semaine, des maîtres sou-
vent peu chrétiens, ou loin de l'tre,qui ne s'in-quiètent nullement de laisser
àleurs serviteurs un temps suffisant pour nourrir leur catir et ne leur acccrlerit
du repos le dimanche que pour satisfaire leurs plaisirs,et non poursoigner leurs
ames ; toutes ces considérations diverses ont stimulé le zèle charitable de.
quelques chrétiens dévotiés et dignes de ce nom. A l'heure 'où Ids oilcÉe
de paroisses sont terminés, les jours de dimanche, des salles de caféchisme
sont ouvertes dans plusieurs quartiers de la ville, les unes pour les hommès
les autres pour les jeunes filles. Des messieurs et des dames dirigent les
unes et les autres, répandent la vérité et la vie ddns une multitude affamée
qui se pre se-autour d'eux. Plusieurs de ces catéchismes sont fréquenfés
par plus de deux cents personnes; il en est un spécialement, qui réunit plts
de trois cents jeunes personnes, ouvrières ou domestiques, tous les dimar*-
ches. Après l'instruction, on leur donne des leçons de lecture et d'écritue,
De temps en temps les clamcs charitables, qui remplisserit a~vec un si beau
dévoûme:t les utiles fonctions d'institutrices, encouragent l'assiduité eêt l'npr-
plication de leurs élèves par de petits présents. Les bons conseils ne lieC
sont jamais reftu,és. Sont-elles malades? on les visite. Sont-elles sins ou
vrage 1 on cherche à leur en procurer.ý -Ne se renlent-elles pas à la réi-
nion dominir.ale ? on s'informe des causes de cette absence, et ri elles sont
criminelles, après quelqtte avis sagement distribués et reçtds sans.amerde-
mrent,.on est exclu de la réunion, mais on n'est pas privé de soins et de vi-
gilances, car la charité est persévérante et ne se las.se jamais. Ce n'est
pas seulement à celles dont la condiuite est régulière que les daines rhaiia-
bles consacrent leur zèle, nais encore à ces âmes faibles et légères, dont la
vie est une suite continuelle de chutos et rechutes, et qui ont d'auotan t pfuz
besoin d'appui qu'elles sont-faciles et plus exposées.

Combien de jeunes filles relcvab!es de leur innocence à ces .Dames res-
pertables,qui, sans auttre intéréi que celui de gagner une-àme à Jésus-Clrir' t.
veillent sur elles comme <le tendres mères, et vont, pour ain:i <lire, les atter-
Ire à la porte de notre ville, lorsqu'elles y arrivent poûr y chercher fortune,
clin de les scustriire ar libertinage qui les attend. Eloignées le leur famille
à quel danger ne seraient-elles. pas exposées, si elles ne trouvaient pas dai's
e zèle empressé qui les reçnit, qui les accompagne, qui ne les treri pas tun
nstant de vue, de, mères tendres, des sturs pieses, le généreuses bienfai:.
r ice. Signaler une jeune fille à préserver de la coitigion du vice, c'est
rendre un service h ces femmes admiral.es ; c'est leur imdiquer une jouis-
'ance à laquelle elles se livrent avec la prrudence <le la colombe, et le colu-
rage que-donne la charité. Rien n'est liégligé pour arriver au bt : courses
ongues et multipliée, sacrifives de temps et d'argent, prières, suipplictiotns,
out et tmployé,et souvent,hélas ! le zèle n'est pas récompensé parle succèF,
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Lo zèle des chrétiens Lyonnais s'exerce aussi avec une tendresse toute

ternelle sur les jeunes cifants de la Savoie. Chaque année, sur la fin de

l'automne, ces eunes olfants qutient en grand nombre leurs montagnes,

i tmant les neiges qui couvrent leur pautvres chlâ'ots. et s'achemnnent vers la

grande ville pour y exercer ecur modeste industrie. Hélas ! ils viennent au

ix de leur sueur subvenir àsos boin, et sans la charite chrétienne, ils

ie recueilleraient souvent pour prix le leurs peines de tous les jours qu'une

affreuise corruption dont ile iraient ensuite infecter-les- mue:rs simples et pa-
triarclialoý de leurs villages. En effet, au milieu des grandes cités, ordiniai-

reoment antres de la corruption, de l'impiété, la demeure de ces tauvres

étrangers est sur la place publique. C'est-là qu'ils sont témoins de tous les

scandales que multiplient l'effronterie du vice et la licence de toutes les pas-
sions.. Voilà les seules écoles qu'ils fréquentent. Tout ce qu'il V a de plus
grossier dans la population, de pus vil, de plus rebtté dans i'espèce humai-

ne, voilà leurs maîtres et leur société. Lets travaux mêmes ne lus sauvent
point du désSuvrement, et la rigueur de, temps les condamne souvent à une
dangereuse oisiveté. Un artisan ¯de. crime cherche-t-il des disciples dont il

puisse corrompre la jeurieýse, c'est parti ces enfants abandonnés qu'i! va
choisir ses victimes ?'Faut-il préparer uti forfait ou en faire disparaitre les
traces ? Le tmalfaiteur s'adresse à ces malheureux, dont il est si facile de
tromper la simplicité. Or, à cette tribu toujours errante, qui ne se distingue
que par.son obscurité, son indigence, son genre de vie, la Rxeligion a préparé
dans nos murs un secours puissant pour la retenir dans la route de la vertu,
potr maintenir dans son.coeur les principes du christianisme dont sort en-
fance fut heureusement imbue.

En arrivant à la ville, un toit hospitalier leur est préparé par le mitiîstre
ae la Religion, qui les considòrecotmne ses enfants -·ils-vivent ensemble au-
tant que possible, pour ne pas è:re exposés à la contagion des mauvais exem-
pIes. Le dimanche on les rénñi.t pour les inbtruire, pour leur rappeler les
tendres exhortations de leurs parens. Accueillis sur la recommandation des
pasteurs de. leurs villages, ces pauvres enfiints s'efforcent par leur conduite de
snériter à leur départ un bon tmoignage de ceux qui se sont charitablement
chargés de les aider de leurs conseils, et munis de ce certificat d'honneur, ils
rentrent avec joie dans leur chaumière et ne fonît point rougir le front de leur
vieux père. -N'ont-ils point.fait leur première conimunion 1 on les prépare
à cette .auguste action de la vie du chrétien ; des habits de fête leur sont
donnés pour siznaler ce grand jour, comme un témoignage de leur conduite
honorable. C'est aitsi que la charité chrétienne ac7cueille dans notre ville
ces jeunes étrangers, et-qu'elle s'efforce de les garan:ir de la corruption gé-
nérale, en payant leurs services non seulement par un gain légitime, mais
encore.par une hospitalité'toute chrétienne.*

XXIV.-PROVIDENcEs' DivERsEs.

- l y.a.peu de villes où les 'asiles charitables pour recueillir les petits en-
fants soient aussi multipliés que dans notre ville de Lyon. Mais il fatut als-
ai le dire,.il y a peu dé villes-où les besoins soient si grands et si pressants.
Notre nombreuse population ouvrière, le gain si réduit de son travail le toits
les jours,.les scandales publics dansnos ateliers, touchent chaque jodries
cSurs des personnes. religieuses, émeuvent leur compassion, et les poussent
à fonder ces étab.isseneîïs charitables,autant pour soulager les fàmilles nom.-
breusez,.que pour artacher à une précoce c'orruption 'de pauvres enfants qui
.n'ont-besoin que de-bons e-emples pour pi-atiquer la.vertu et devenir ensui-
le utile.s à la société. Ui autre motif encore qui multiplie si heureusement
ces mdisons charitables, c'est la facilité d'occuper ces jeunes bras à la pré-
paration ou à la.confection de nos soiries, qui se répandent ensuite dans tou-
%e la France et dans l'étranger. D'ailleurs, les fabricans de ces légers tissus,
qui rendent notre 'ille:industrielle si recommandable et si célèbre, sont tel-.
lernent convaincus le la probité sévère des asiles de charité, qu'ils aiment
à leur pr. curer du travail et les préfèrent aux autres ateliers. Fn sorte que
la charité. et Pindui-rie se donnent, pour ainsi dire, la rnain. se soutiennent
mutuellenient, et îoicourent, par un heureux accord, nu bien général de la,
coinuinauté. Nos r:égocians, par charité, fournissent du travail aux asiles
de l'enfance, qui par reconnaissance, s'a"pp'iquent à procurer un intérêt plus
conuidérable et.toujouislégitime à leurs généreux bienfaiteurs, en surveillant
davantage les travaux industriels qui leur sont confiés. Aussi, dans nos cri-
ses commerciales, lorsque la.plupait de nos ouvriers sont ivres à une inac-
tion forcée, pre-que toujours les ateliers de travail, dans les Providiences,sont
oc'upés. . NoQ ouvriers ne s'en plaignent point ; ce sont leurs enfants qui
travaillent sous les ailes protectrices de la Religion.
. Le but de ces c.har.tables Providences est donc d'élever religieusement de

pauvres enfants qui, pour la plupart, seraient abandonne a à l'incurie et à l'in-
difTèrence de leurs paretns ; de les préparer à se rendie utiles à la so-
-tété par la pr.tique exacte île toutes les vertus sociales et religieu,es ; -le
les garantir enfin dans I âge le plus tendre des exemples séducteurs qui jet-
teht les germe's de l'immoralilé dans les cœurs, et qui, plus tard, ne donnent
que des fruits de corruption et de mort.

C'est pómur cela que fut fondé, en 1818, le pieux secour., d'abord en fa-
veur des jeunes détenus qui voulaient revenir à la vertu, puis qui devint puis
tard un aile pour les.jeunes enfans quii dé,irenît se intnienir dans les bon,
prinicipes, en apprenant, sous des maîtres religieux institués à cet eftet par
Pabbé Coindre, missionnaire de notre ville, un état corivenable à ltir goût,
à leur voration. Cet établissement e tirouve danls le quartier des Charireux,
au lieu dit le la Bu:e.

Nous reumarquarons ici, en passant, qie I,' nombre des instittutionis charitn-
bles, en fmaveur des jeunes garçons, est loiin d'éga'er ci nombre celles établibe
pour les jeunes filles. Quelle est la cause véritable de cette visible dispro-
portion ? Le besoin dd ces utiles maisons se fhit-il moins sentir pour les
garçons que pour les filles ? Cerie's, nous somme.« le le croire, et nous
pensons,, ait contraire, qu'on ne saurait trop les multiplier ; et que ces jeunes
enfants. Ci p:î-sinnt île l'école île nos excellents frères de-la Doctrine chri-
tienne dans des maisons religiciscement dirigées par d'autres hommes fermes
et bons tout à hn fois, doiieraient bimitôt à la société les bras tuiles, du's
cours bien cultivés, et que le nombre d-s jeunes garçons qui nilligent la so-
ciété par île précoces déliis, serait-biintôt d niiiiuitiê. La clarr é publique cri
faveur des jeunes garçons est-elle momis grande qu'en faveur di:s jeunes fil-
les ? nous ne le pensons pas encore. Et souvent nous avons entendu les
persîtnnmes les plus religieuses, et par t-otnsêquent les plus h-itrtables, s'appmi-
toyer sur le sort île ces pauvi es cfla'nts obandonns u négligés par leurs pa-
rens coipables. Mais ce qut a manqué juqu*à ce jour pour forner ces
précieux établissenmnts, ce sont les inîstrmneîîts capables de les diriger, île
les surveiller, ie les maintenir dans une direction. Ce ýoint les congrégatint
religieuses de fei macs qui donnei de la vie, qui fécondent, qui entretiennent
les Providences choritablos,'réée pour P'dudtion des filles pauvr-s ; ce se-
ront les congréogationi religieuses di'lionuiî'.es qui ecules pourrant se dévouer
avec Phéroïsme convenable à diriiger les Previdendes clinritnbles pour les
garçons pauvre;. Pliisieu.s fis on a tenté dans notre ville île cotifier le s< in
de ces utiles m oaisos. dont in faisait l'es-ai, à des laïcs religieux, il esi vrai,
niais toutes les tetmatives ont été jusqu'ici infructueuses. La piété toute
seule ne sifflit pas pour une oeuvre si belle et si difficile, tout à la fois ; il fat
le dévoûment. absolu, le renoncement à soi-même, l'abmég;tion de ses idées
propres, la souinission invariable à une règle fixe, et tout cela tie se nouve
que dans la perfection religieuse, dans ces saintes congregatiuns que l'Eglise
encourage de ses faveurs et le son assentiiient, et que le cathol.cismîe seul
peut produire.

Ai resse, nous avons tout lieu de croire que cette vérité, bien comprise,
sera bientôt mise en pratique. Déjà la cîngrêgation des Maristes, foidée
dans notre ville à laquelle le Souverain-Pontife a confié le soin de quelques
missions étrangères, s'efforce de former des Frères religieux nuxquels on
pourra confier aussi, avec espératince de succès, la direction des Providences:
des jeunes garçons : l'insiittuioi Denuzière leur est déjà confiée, et se: sa-
ges adininistrateirs s'applaudissent chaque jour du choix qu'ils ont fait de
ces bons Frères,.de leur pitié, de leur zèle, et îles succès qu'ils obtiennent
sur le caractère des enfants dont ils sont heureusement chargés. Dans ce
montent mêime, une nouvelle Providence pour les petits garçons de la parois-
se Saint-Nizier, vient d'être fondée par le respectab'e curé-de cette paroisse.
elle est aussi confiée aux frères de la congrégation d's, Maristes et placée
sur le chemin île Fourviéres, à côté de l'hospice des Prêtres Infirmes.

En 1S16, l'abbé Coindre aïné avait déjà fondé aux Chartreux un établ!is-
sement en faveur des petites filles de la paroisse de Saint-Bruno. Il fut Itilù
par une douzaine de dames charitables et la maison, mise entre les mains
des sours de Saint-Joseph, a tellement prospéré que maintenant elle peut
contenir une centaine de personnes, et est habitée par quatorze ieligieuses
et soixante jeunes filles qui, sous leur direction, apprennent, avec la Religion,
la couture, le tissage de la soie, la lecture, l'écriture et le calcul.

On trouve aussi aux Chartreux la Providence de Saint-Louis-dle-Gonzagii,
instituée par une pieuse veuve, il y a à peu près vingt aris. Cette pieuse
femme la dirigea elle-rnime pendant plusieurs années, aidée de,quelques au-
tres personnes charitables. Elle est maintenant sous la direction des soeurs
de Saint-Joseph, et compte le môme nombre d'enfants et de religieuses que
la précédente, même travail et mêmes soins. .

Mais une de ces Providences, la plus florissante peut-étre, est celle dite
Jes Sacrés-Cours le Jésus et de Marie, établie aussi par les soins de l'abbé.
Coindre ainé, sur le plateau, de Fourvières:- quatre-vingt jeunes personnes
y sont entretenues, élevées depuis l'âge de sept ans jusqu'à. vingt-un ans.
A leur sortie, on leur donne une petite somme mPargent et un trousseau cutm-
plet, en sorte qu'elles peuvent facilement se placer dans le bonnes imoi-ons
et même s'établir d'une manière convenable à leur état.

At haut du Chemin-Neuf est encore la Providence de Mlle. Dsnarets,
charitable personne qui, depuis plus de vingt ans, consaîre sont temps et sa
fortune à donner des soinz à ii certain nombre de jeunes flies pauvres len
paroisses de Saint-Just et Saint-Jean. Quelques demoiselles pieuses de ces
leux paroisses encouragent et soutiennent de leurs aumônes ce. modeste
étaMlissement.

Si nous sortons dit quartier des Chartreux pour entrer dusat lt ville de la
Croix-Rousse, nous trouverons enîcore là plusieurs Providences pour les jeu-
nes filles, d'abord dlans la mauison Chaumette, ensuite dins celle dite ilu l'as-
-sage ; la première contient quarante-cing enfants, la seconde soixante, tiutes4

deux encore dirigées par les pieuses smur, de St.Jseph, que lon retrOuive-
partout où il y n qluielquîe bien h faire. C'e>t encore à la Croix-Rousse que le
pieumîx abbé Collet a rassemlmine inqinaiinc île petils gtarçons, et la, le-
puis plus dle quinze ans, il s'cimupe, aveic une peine imnfinie, dont il ne se
plaint-jamais, a infilirer dans ces jeunes cSurs l'amour de la Religion et ce-
lui di trnvail. Son- éablissement sr otitient vraiment. par la Providmen c..
Moideste attan qu'on p!-tut l'étre, Plabhés Coll:t vit payý:remnenl avec.ss en-
fait--pauvres; ei le pain lui maunqiue, ce qui arrivuelqefis. il connaitt
trésors de la charilé, il frappe à la porte du riche bienfaisanit, il m'enu sort ja.
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m:ds riehe, mais elle sera nombreuse ; ,est toutle son amnibi ion.
Voilà~ la charité 'Lyndiiais, la voilà dans touite sa simplicité, mais aussi

da:11rs toute ail gloiri'. Petit-être ltvins-no O ns tît dit, peut-être n'Uvons-

HOU's.pas signalé i la reconnlraiss ilice du pauvre tutsles uiles é.tablissement-
qui doiveni le omr. . Encore s'il nous était donné de- soulever le voile
qui Cnche une mi liunle d'uvrs qui so[t t ujouri env ronnées d'un saint
nmstére. "Mais nu -s ;viii al resec.r la modestie cirétidone d'une multi-
tudLi de personnes qii s voilent chaque jour aux . mivres de miséricorde
no~,is ~vns pu de ces -lges 4e la terre qui, du matin au soir, rt'iot

îti'diunce oncupatioi iuc' celle l eourir à.la recherche des soulTreteux; ym
em'criploient une partie de lir fortune ai soilagecnent de ceux qui pleurent
qui 1l:<s.enit ia plus: helle partie de leur vie dans la soc;été des pauvres ; dont
Le1s 5 plusdous jouisanices sit de vi iter les malades, de consoler les ia-ici

lieureux, d'essuyer les larmes de ceux qui pleurent. Ait ! qe n'qu rions-nous

pas ire s'il nou1S étnîit donné de révéler seulenment les -prodiges dle charié
(Ie flour av ons eis sOUs les yeux ! .\lais le silencs nous est inposé par r.otre
admniration i nous sions que la plus grnndie peine'ilue nous pourrions faire à
ces ihérns de la charité serait de imanîifu-ter leurs noms. Nous croyons ce-

pendnrt en avoir rssez dit pour répondre noblement air titre de cet épusculb
Le Ville des ./Juin es.

Nous donnons aujourd'hui le précis des débats qulre nous avions promis
dais not.e dernière feuille tirés di Willmer & Smil/'s European Times dont
nnus emiprlintons la traducion au Clin .dien. Mais cornmme plusieums persan-

ies nous ont témoigné le désir d'avoir ces débats en eniier,nous les donnerons
a mesire que l'espace nous le perimettrn.Nois le feruis d'riutant p!us voluntier

guc par à chacun pourra juger par lui-mreême sous quel point de vue nos af-
faires coloniales ont été envisagées en Aigleterre.

Le débaisur le Caiada.
il ne s'ezt rien passé dans le parlement britannique, depuis le départ

du dernier paquebot, qlui puisse étre Lu moindre intérêt pour le nonde trans-
ilatique, à l'exception du débat sur le Canada. M. Robuck appela, jeu-
di soir, 'atterîion de la chambre des comnunes sur létat de cette importan-
te colonie. En le feant, il passa cri revue le'gouvernenient de feu lord Sy-
denham, dont il censura 'amèrement la politique. Il fit ensuite l'éloge du
gouvernement de sir Charles Bagot, qui se tira <le ses difieultés par la sage
concession du " gouvernement responsable" ; et huis il traita, en détail, de
4a position des partis Ians la colonie au moment actuel,attribuant les aigreurs
et les dissontions à la fatale politique suivie par sir Charles Melcalfe en ren-
voyant son conseil exécutif, et en rouvrant toutes les plaies que la politique
large et conciliatrice de son prédécesseur avait cicrtrisées.M\T.Robuck ne fait
rien à demi. Il apporte à chaque question une bonno vo'onté, copieuse-
ment imprégnée dlune malignité de guépe, dont l'aiguillon non seulement
perce la chair, mais y laisse la gangrène.

Ce débat, en un mot, a été une récapitulation de l'histoire du Canada
depuis la mi'sion de lord Durham, et du nouvel éiat de société né des chan-
gemenis qui ont été la suite de cette mission, rangés en bataille d'après les
principes les IluIsapprouIvés le la stratégie politique.M. RSbuick a été,il va
sans dire, l'avocat du parti français extrême ; mais il est resté seul dans sa
gloire. M. Hume, l'ami peu chaleureux deL Canadiens -français, n'a pas
voulu li'suivre et a recommandé aux deux partis la " conciliation."

c A la vérité, tous les orateurs qui ont pris la parole après M. ]Rebuîck
ont réclamé le " gouvernement responsable," non toutefois clans le sens
voulu par le savant député de Bath, qui lierait la langue du gouverneur-gé-
néral et ferait de lui un zéro comme représentant de la couronne, mais en
investissant de la rerponsabilité les chefs de départenents jouissant de la
confiance dc l'exécutif e d'une majorité le P'assemlblée législative. Inci.
demmuent, la différence marquée etire une colonie et. sa métropole, dans
leurs relations sociales et politiques, a été discutée, comme îtuchant à la
question du " gouvernement responsable."

Il Les ministres qui ont parlé, !ord Stanley et sir Robert Peel, ont énon-
ce des sentiments irès-libéraux ; le premier répudiant toute alliance, toute
sympathie avec le parti crangiste de lia colonie ; et le dernier diclarant que
ri le Canada ne pouvait ôtre retenîu par laffection de ses habitants pour la
couronne, il serait plus qu'inutile de vouloir le retenir par la force.

" Les discours de M. Charles Buller et de lord John Russell ont été con-
çus dans le tème esprit, lun et Pautre soutenant la poli:ique iu gouverne-
nient. On peut regarder les termes énergiques dans lesquels M. ]3iller a
blâmé la conduite des ultrnu-liléraux cumnie l'expression îles senrtimlents diu
parti libéral en Angleterre.

" Le débat ne pourra manquer de produire du bien. Tous les orateurs
a l'exception de celui qui provoqua la discussion, se sont exprimés chaleui-
reusement en faveur de sir Clarles Metcalfe ; et il est clair que si le iiiécnonten-
tenent île la colonie le force de s'en revenir,on ne trouvera personne d'aussi
généralement acceptable pour le remplacer.

" La déclaration de lord Stanley, que la couronne n'a point exercé de
patronage et est déterminée île n'en point exercer en Cannain, fait honneur
à son impartialité. Comme jetant de l'huile sur les eaux agitées, li motion
de M. Robuck, qui n'avait aucun but teérini en provoqiaint la discussion,
rie sera pas sans effet, quels que soient les sentiments et les v-eux de ce
monsieur.",

C'e't à tort qte l'European Timesparle ici des «l Canadiens français," de
I parti françis extrême-:'' il n'en est pias question dans les débats.tels .aîu'i
les reproduit. . .-

'On lit dans le Courrier de P'Europe, journal de Londres du 1er juin
" Le parlement a repris ses séance àvant-hier. Il'B'était ajourné' pour

les courtes vacances de la'Pentecôte;.di 24 au 30 mai. .
. I La seule question importante qui s'y soit agitée:concerne ler. affaires di

Canada. Lord Stanley ayant ioposé1qu'il fût procédéa -J1adiscussion ,du
budjet'de lanée -1S44--5,,M. Roebuîck a'saisi cette occasion pour appeler
l'attention do la chambre sur l'état du cette colonie., Il y a quelques rois,
on se le rappelle,le conseil exécutif canadien croyant avoir à.se plaindre du
goviterreirr-général sir C. Metcalfe, luirefîisai son concours et donna:sa'
démission. Il n'a pas êîétremplacê. Les principauxîgriefs des; membres
de ce cabine,'étaient que le gouvernieur-général .nees:consultait pas.peur
toutes les nominations aux emplois, etuqu'il avaitînis son .velo..sur une. loi
nyant pour but le détruir lessociétés secrètes (Secret Societies, bil).ý. C'é-
tait surtoi.t les clubs ora' gates q e cette loi voulait atteindre.-, Elle; portait
qu'un orangiste ne pouvait, remplir aucune fonctiori civile, ni être juré, -ni
servir dans la milire. Elle portait en outre que tout-individu occupa:it ur
emploi public, devait déclarer qu'il n'était pas orangiste. Les -peines- le&
plus sévéres étaient formulée; contre celui qui rre ferait pas.une telle:décla-
ration. De grosses amendeus et le retrait de se licence punissaient tout- dé-
bitant de boissons qui souffrirait qu'il se tint chez lui des'conciliabules oran-
RisteF. Au Canada, comme en Irlande, les clubs ou loges orangistes ont ét:
li source de bien des calamitéc, mais le remède proposé. est: trop énergique ;
il est pire que le mal. Air lieu de le calmer, il aurait.- alimenté le.feu des
discussinns civiles. Sir C. Metcalfe a donc agi sagement en ne donnant paq
son assentiment à ce bill.

Pour c.aractériser la situation, disons que l'ex-cabinet canadien prétend.
au fond que le gouverneur-général doit obéir, aux décisions de la majorîté
du parlement local. Nous avons eu déjà-loccasion de démontrer. que-ceate
théorie est impraticable. En effet, ai les chambres canadiennesàotent des
mesures qui lésent les intérêts de la métropole, faudra-t-il que le gouver-
neur-général les approuve ? Il est responsable envers la couronne:et 'non.
eivers les pouvoirs locaux. Autrement, il n'y aurait pas-de gouvernement
colonial qui fût possible.Le principe lu gouvernement-représentatifne saurait
s'appliquer aux colonies. Leurs intérêts sont quelquefois jusqu'à un certain
point identiques à ceux de la nétropole,mais ils leur sont toujours subordon-
nés d'une manière absolue. .

Nous avons de la peine' concevoir qu'un homme aussi éclairé- que-. M.
Robuck vienne sérieusement invoquer les résolutions ývotées en 1841, par
les chambres canadiennes, résolutions amphibologiques légèrement adoptées
par sir C. Bagot, le prédécesseur du gouverneur atuel, en vertu desquellei,
selon les ex-ministres canadiens, le Canada doit avoir -un gouvernement
responsable. Le jour où cette interprétation des résolutions prévaudrait, le
Canada serait perdu pour !a Grande-Bretagne.

M. Robucr a attaqué avec beauooup d'acrimonie l'administration de:M.
Thomson, subséquemment lord Sydenham. Il n'a pas épargné non plu.
celle de sir C. Metcalfe. Que ces fonctionnaires nient commis des fautes
c'est possible, màis en admettant les assertions de M. Roebuck,cela ne. proù-
ve pas que:les colonies d'un état constitutionnel puissent être gouvernées
comme la mère-patrie.

Sir C. Metealfe a parfaitement défini, selo nous, ce qui doit étre le gou-
vernement solonial, dans une réponse qu'il a faite à;une a-dresse qui. lui a
été présentée par une'ville du Canada. "Pour ce qui est de mon opinion,
dit sir C..Metcalfe, relativement au gouvernement responsableje ne sais pas
jusqu'à quel point je dois vous la développer sans connaître d'une manière
plus précise ce que vous voulez dire. Si vous entendez que le gouvei-ne-
ment ne doive pas faire usage de son jugement dans l'administration des af-
faires, mais se contenter de servir- d'instrument au conseil, alors je suis d'ur
avis diamétralement opposé au vôtre. C'est une condition à laquelle je ne
me sourmettrai jamais, et que le gouvernement ne peut sanctionner. 'Si vous
entendez que chaque parole, chaque action du gouverneur doive subir l'ex-
amen du conseil, cela est tout-à-fait contraire à l'expédition des affaires. Si
voos entendéz que les emplois soient la récompense de l'intrigue. de l'esprit
de parti et non du vrai mérite, encore une fbis je ne suis pas de votre avis.
Un tel abandon des prérogatives de la couronne est, à mati senF, incompa-
tible avec l'existence d'une colonie anglaise. Mais si vous entendez que
ce gouvernement doive se préoccuper des vaux et des intéréts du peuple ;
qu'il soit loisible au conseil de donner son avis en toute occasion ; que le
gouverneur doive consulter l'administration pour des cas importants qu'elle
soit responsable enversle parlement provincial, je suis parftitement d'accord
avec vous, et je ne vois aucune difficulté à gouvernrr sur ce pied, si de chr-
que côté on se laisse guidler par la modération er le sens commun, si ort ne
se laisse pas influencer rar l'esprit de parti. Ne visez pas à lPiinpossible,
de peur que vous ne perdiez la réalité en cournt après une ombre. .Vous
désirez vivre en bonne hat monie avec l'Angleterre.- Ne vours imaginez pas
etteindlre ce but en suscitant des tracasseries au gouverrement de la métro-

pole. én cherchant à réduire à rien son autorité."
11 n'a pasýété difficile à lord Stailey de·répondre A M. Robuck. Ni la

raison, ni la bonne.politique n'étaient du côté de l'honorable représentant

de Baib. Le noble lord et après lui sir Robert Peel ont justifié de tous
points la conduite de sir C. Afetcalfe. Ils ont rappelé ses services en r2,
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qualité de gouverneur aux Indes et à la Jamaïque. Leurs éiloes sont d'au-
tarit plus désintéressés que sir C. Metcalf est d'un iggism.três avancé.
Iîs ont èxprimié l'espérance de voir le mnbèurs de Popposition canadienne
revenir bientôt.à dessentiments.plus modérés.

Lord John Russell a.donné.le:cotp de grâe.à M: Robtick en déclrart
que sir C.-Metealie aeui constamnent raison dans ses dénétès ave u on
cabinet. Entre hommes qui ont pratiqué. l'adnuinistration, il y a. toujours
:moyen de- s'entendre. Lord John Russell qui, lui aussi, avait .e, étant
riniîstre« à lutter contre.les mêmes liflictltés,a oublié qijli etait de lopuosi-
tion, et a-laissé -.M. Hume et à M. C. Boller la tüche de défendre lesihé-.
ories trancendantes de M.. Robuck.

Quant à ndus, noies n'avons nullement prétendu dire que le Canada a le
7neilleur gouvernement possible, mais seulement qu'en sa qualité du colo-
nie, il ne saurait avoir cemqu'un appelle constitutionnellement un gouverne-
snent responsable.

Au surplus. les hommes politiques anglais prévoient li:en qu'au eaS diune
guerre aveo les Etats-Unis, le Canada échappera à la Grande-Bretagne.
Lord Stanley laisse percer cette preoccupationî dans la derniére .phrase de
son discours : " J'ai la ferme conviction, a-t-il dit, qu'avec. tnte administra-
lion ferme et modérée,le Canada, s'il rie se laisse lias influencer par de dan-
gereux conseillers, continuera longtemps à jouir des avantages qu'il possède
maintenant comme colonie anglaise."

Le Courrier de l'Europe.n encore plus mal compris la question que l'Eu-
ropean Times ; il fait également tort au gouvernement anglais et à sir Char-
les.Mecalfe, à l'ex-mxinistère et à la représentation cnadienne. Le seul
gouvernement colonial possi.ble,. suivant lui, .est le despotite pur et sans
nitigation. .

C O R R E S P O N-D A N C E.

M. LEDI TE UR,
Plusieurs de vos lec:eurs ont été peinés de t-oiver dans le dernier

numéro de votre journal une communication qui déparait foriement l. ton et
la conduite ordinaire de votre feuille. St votre corresp;ondant Th,. L. G.
s'était renfermé dans une partie de la vérité et s'était borné .à dire que la
société dé Tempérance, dans l'assem-blée prélimi.naire qui eut.lieu .pour.dlé-
cider si elle irait au deva.nt du gouverneur, avait eu la sagesse, .puur-ne, 1 oint
troubler l'ordre qui règne parmi les membres, d'en écarter la politique et de
ne point. discuter si cette démarche..serait regar-dée roiimme une approbation
de la conduite de sir Charles ou non, et.que par conséquent on ne pourrait
rien en déduire ni pour ni contre,je me serais.abstenù de relever les inexacti-
tuder de cette communication plus qu'inopportune et où se manifestent évi-
demnent la mauvaise humeur-et.le dé.pit. Mais comme votre correspondant
a tellement dénaturé la vérité, que Son Excellence pourrait regarder lin con-
duite de notre association en cette-circonstance, nd.n seulement conime un
acte d'hypocritisme,.mais encore comme une trarie ourdie pour l'insulter tout
en faisant-seInblant de le-respecter et.de l'honorer, j'ai cru nécessaire de
faire connaître toutl la vérité.. Ilest co.nstatt que la S'ciéaé .s'est décidée
à aller au devant. du gouverneur sans s'inquiéter, d6 ce qu'on dirait,
sans. manifester ména .qu'ellei craignait et qu'elle serait fà bée qu'on
donnât une couleur politique à sa démarche, qu'elle n'a autorisé personne à
publier les observations- de votre correspondam Tbs. L. G., encore moins
de censurer -la conduite politique de.sir Charles.' Je n'avais nullement l'in-
tention de faire. connaitre, que.dans.le fait, par l'imprudence et le patriotisme
outré de.certains ultrà-libérauîx (lui ne peuvent rien, faire sans y introduire
leur idée fixe, la démarche de notre société pourrait. étre regardée comme
une manifestation politique, mais puisqne votre correspondant a eu encore
l'imprudence de toucher cette corde publiiuement, att lieu de se borner à
des intrigues secrènes, je:ne pernietirai d'observer à mon tour que, non seu-
lement vtre correspondant, mais encore plusieurs autres ülra-libéraux de la
Société.de St. Jean Baptiste ont.faî.t tous leurs etTorts nour arréter cette nia-
nifestation, qu'ils ont intrigué de.toute.irianière en jettiant en avant la politi-
que. les -menaces, les reproches de gressièreté que nous f.isions à la Société
de.St. Jean-Baptiste.de..ne pas accepter la politesse u''élie voulait nous faire
en nous reconduisantL In cathédrale, etc. etc. et utie tout a été vain et inu-
tile. Notre société a montré qu'elle pouvait se conduire par. elle-méie,
qu'elle ne voulai' pnint-se laisser.mener par le.hout du nez et qu'elle savait
résister à fous ces meneurs qui ne se niélernt souvent dats les sociétés que
pour y dominer, y exercer.leur tyrannie et y semer la discorde, en y mélant
leurs principes politiques,comme il est nrrivé tout récemment. La Société de
Tempérance n'est poinit inte.société civile et politique, mais. une société reli-
gieuse et nots espérons qu'elle le demeurera. C'était donc déjà une grande
imprudence de vouloir en faire&un enginî. politique. .Voila ce que c'est
d'étre trop zélé, ani lieu de faire du bien à sa cause en allant trop
viteJon la perd. En voulant dénaturer les faits, votre correspondant a fait
connaître sa défaite. Le dépit pourra peut-être luii faire commettre encore
quelques inprudences, mais le public pourra j- ger dtu. reste narce que je
viens de dévoiler. B. M. A.

Comme nous n'avions assisté à aucune délibération nIe la société de Tem-
pérance,rîous ne pouvions savoir ce qu'otn y avait discuté et rtsolie.Notre'cor-
respondant B.M.A. ne ddit donc pas etra sut prjs de ce que notus ignorions ce
qui s'y éui: passé et les peines que d'autres s'étaient donné pour en faiie un

engin politirpte. Quad à l's:ertio le la correspondance.quiipns.anu un
vote.de condamnation Iar la masse des Canndiens, sur a conmb iite lque -

et tir Charlts, c'est tini avancé doniît cbacun pourra croire cw qu'il voudra
et aiont- nOus o is pas titi tout, jirètetidut garrantir la vérnuité vil lui dauie-
riant inserton, ni en prendre la respnsabililé, pas plu, qlue de la -Cioee eIt île
toute autre correspondance u1, e nous pourrions intérer à l'avenir. , Tout au
coîtrairc datns le même dernier uiiiiéro, nouts avions aiinoncé-le triormple di
.i- Chtaîes i ais la chambre îles coniittruest et nous rivions insêié nune m-z.

imluiication tirée diu Castor qui ": binii loin ice condamner li con aiiuie le Son
Exacellcnce et de M. V:ger c: que neu, nvion!î fait précéder. de ces ligiue -

" Nou4 nots e. ressons îe dritr tlace à l correspuondone siiv ae du
Castor, pairîe qu'a lle renferme des idées trés-saines sur la questinit qui i c-
rupe le pays deptis si bonge .

Il est donc évidenit quon ne peut nots accuser de partiger-rrtieret
'opinion politique de-.Thes. L. G. et qu'on.n.dit y-reconiialre i cnitraiie
qu'un ate d'indlu!agence et l'imarinhe, fonigdé sur-ces principes d'un grand
orateur de ce joiui,l'iliu.tre comte de Montalenberi, /'indulgence est la meil-
leure preuve de la. force, comme 1'.mparfîliè est la première candition de i.a

juslice. Comme nous avons exere côette impartiilite en inisérant Paunque
et la réponse. nots croyons devoir prévenir (lite noire intention est Ie fermtîer
nos colonnes à ces liscussions de parti qui ie se fort presque janmais sannS
choquer quelques-unm, qui finissei: assez siuveiit par enitrer le public et
presque toujourrs liar des.injires. Notes du Réd. des .Uêlnges-

-- Ziý - seu

B U L L E T I N.
Divers.-Bèhédictio du monast/re et de la c/apelle des Da/mes du

Bonz Pasteur.
Noua donnons atjourdl'hui le dernier numéro du premier semestrequi

avait coutume de renfermer un volume. Mais comwe le.nnuycati formruat
cipiriorte mieux de mettre les deux semiestres en un seul volume, nous ne
terminerons celui-ci qu'au ler. janvier prochain. Nous avoirs settlemoent
fait en sorte d'achever autant que possible, en faveur de ceux qui cesent
leurs souscriptions, l.es matières qui avaient été comnierîcées durant les, ix
derniers mois.

Notus avons le plaisir d'annoncer à MM. les curés que les numéros de la
Propagation de la Foi peuvent maintenant leur être délivrés' h 'évéché de
Montréal.

Nous avons.reçu le ler. numéro d'nn nouveau journal intitulé, le .Méne-
frel. Il contient 20 pages in Svo. toint les 16 premières sont consacrées à
la littérature et- les-quarre dernières à la musique. Il se publie tousles jeu--
dit à Québer. C'est MM. Plamondon et Cie. qui en sont les rédncteura-
propriétaires. Le prix en est de trois piasttes par année. Ntus pensons- que
ceux qui aiment à se délasser des fatigues. et des peines de cetts vie ne
manqeront pis une si belle occasion de charmer leurs momens de loisir,

Une.noivell comntnauté bien intéressante et bien importante vient du

prendre naissance à Montr'l. Mgr. Ganlin, évêque de King.ton, fit.lui-

n~éme hier la béédriction du monastère et de la chapelle des DaMente iu
Bon Pasteur ; Sa Grandeur officia pontificalement, asstntée de M. Kelly,V.G
et de MM. St. Pierre et Muisaril. Cetto touchante cérémonie avai attré
un grand nombre Ce personnes les ptis distinguées de la ville. .Le sermon
fut préché par le R. P. Tellier.Ctomnme rien rie peut mieux faire coinnaire le
but, les effets et le mérite de. cette nouvelle institution, nouts ne.crovotns rien
faire de tieux que de .Jtîntne.r en i-on. entier cet admirable disenurti. Nous
sdmrnes-persualê que noe lecteurs nous en sauront gré et que-c'est le meii
leur moyen d'assurer le succès de cette glorieuse entrepirise (1).

QUtD S ois vIDETUn Si FUEnINT AL1CUI CcN.xTUM ovEs ET- E-rnAv- .

illT UNA EX Ei$ ; .NONýNy REI.INQIT NONAGINTA NOVEM IN NONTIDUe
ET VADIT QUARERE EAM Qt: ERnAvr ?-SI QUELQU'uN A Cf. T
IIIREBis, ET QU'UNE .D'ELt.ÈS SE soir £GA RÉE, NE LA-TSSE-T-I. PoliNT
LEs QUATRE-.vINGT DIX-NEUF AUTRES A LA MONTAGNE:, POUR Ai.LER.
C IIERCiER CELLE Qui s'EST ÉG\tnE l-AlIlé. 18, . -

Monseigneur,
C'est so:s l'emblème de nette parabole si tiotbante - que le Br Pasteur

noius dépeint 'ns soliciitudes de sa tendresse et les, pieuses piotirsuitîus de rit
nmi.ri-orde. Le troupeau d'irlus que lui a confié soi divin père, il le coundutit

(1) Comme nous avons pensé qu'un grand nombre de personnes dtitreraitent avoir
dans leur bihliothtóque ce -norevau d'êtoquence religieuse, nos ti avons tiié un ccrtîain
nombre d'cemuaipttres ta rriie de livret, que nous prcniions lta liberté d'offrir ri acnte,
à notre burzau, au profit de la nouvelle coraniunauté du Don Pasteur.
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hux gras pâtirages il le déatIre aux sntrces d'eau vivo, et à l'urimbre de s
lint cte, il le sauv'c-de -lPdent'meurtrière du loip et tIe la :ninai furtive du
r-,vi.îseur~' Qu xguebrébiî iinrpruLente et volage s'est-elle oignée:du trouis
peau et sontstrilie 1W sa v1igilaner., il enlcule aussilté tnu,- les daniger:. u'eJle
peut etiLontier ; il 'st thanst les trnnies,il la rappelle, il se transport n sûr ton
la points ri iil n it.,il' plonge ses regard< iiquiets à traivers tuiles lés (ndula-.
tirns ds vnlêés, et le par-out il fait entendre la voix du pasteirur. No reparnit--
#-le-point ? il laisse le troupe:t sur l pentehnt d lt a mont lgn, et lui-mée
en personnte il v 'à la recherhe 'le lhbrehis eirrnte: .Voyes-le, mes frères,
comnite ile lére le pas, crurne il franhit les dista ueei, *omme il pértétre
partout.conmme il eitodite sur toits les tons les accens de sa voix! Unt bélement
ioiitain rt nnd etrfin i son rap-pl ! il couisrtuIrp piéripi te ; il caresse tout ha-
letrt la brebis lui lui est -i clhère ; déj il l'a pincée tout joyeuîx sur. ses
éptatle<l la rend nu trotuleatu. Eh!àflinitez- noi,lil Ià ses a ruis et a ses vni-
sigs, ceite lirebis je l'avais penluevli quel je Pai retrouvée. Et mttoi j' vous
tis. ronclt le divin initro, qi;0, y aura jîtie et ri-jouis-ance dans le eiel potur
t i seul télhetr qui tait ptlience,phis qe pour qluatre-vin-edix-nîettfju.tes
qui n'ont pa besoin de pénitence,-dico volbis quoI ita gatdiumo erit in S'o
tuper uns peecn'ore lenitentiarm ngete, quatm siiuer ionagirita novemttjustis,
quinon itdligtent 1 entin.Lu..15,7,Quelle doit done ôtre aujourd'hui la joie,
lia jutilatini ds arges et les saints ! romîme 'e ciel loit snurire à Ia-solennité
qui nous réusit dans cette enceintte, piuis ie noi- libérisson,nOtts coserons,
nous ouvrons un ýsile ia retirntitir et à In péiitrîen ! Noi s. mnimes qui n 'avou'
que elq: eS. /-tinreeils ie <-ete inrene charité qui ebih â-e les cieux,
nous nous sentons attltdris et profonlémrent émus. La vite de ces hîéroïne .
qui ont frtam-hi les vastes mers pour tiune telle mnission, le spectacle des fil les
heureuses qui fnrmretit le preier noy ait de cette coinmunauté, prétices du
refuge recteillies et présntttées par un zèle ndmirable ;-le concours, la pré-
sence des persorites respectailes et religieuses de tous les rangs, de tous le
£ce'e et le toats les ages qui re pressent autour (le cet a itel, tout, mes frères,'
somt dilltelit nts cours et verse dans nos â:îîes le baume de la charité,de la reli-
gion la plus exqtise et la phis sura e.Quîe dirai-je dans cette circonturie solen-
be:le, qui puisse siatisfaire votre pieuse avidité et conrribuer,en quelque chose
lau bien de l'oivre7Deutx mriots,M.F.:je vois dirai utrelle est 'euvre qui va s'ac-
'comîplir dans cette sainte maitrin et à qui Ia religion' et la ïociété en seront
tedelvables. Je n'abuserai p int tie votre patience. Tous ensemble invo lions
cet esprit de lumière et de charité qui est le principe et l'âe de toutes les
grandes Suvres; et irvoquois-le par la toute puissante intercession de celle
qui est le refuge des pcheurs. Ave Maria.

je> Ire demande d'abord : -quelle est l<ouvre qui va s'accomplir dans cette
zanite maison I un asile, ui refi'geuit'vre au libertinage répentant. Et quel
a-ile, quel refuge ! c'est là tinte oeuvre dont notre société avait besoin, et qui
serausi parfaite dans ss résultats, qu'elle est méritoire dans sa formation.
L'orgueil humain a beau se révolter et se débattre. Il est forcé d'admettre
que lPhoomme a fait une chte': La'dégradrition primitive perce à'chaque pas ;-
l'ivraie étouffe presque partout le bon grain. La société ne-t plus vierge;
-telle que le créateur l'a filte et qu'il la vnilait. Elle a oulîlié son. Dieuz ;j
elle s'est oubliée elle-même, elle a sacrifié à l'erreur et au crime. La tivi-
lisation, scrvenant dans tuie société ri mnalinde, y développe des prin.ipes. à
fausses applications : elle engendre autant die maux qu'elle eifatnte' de biens.
De là tine iiindnltion,un déluge -de-dlésonires et de besoins.Les maladies et les
infirmités se diiputent'le corps dle Phomme; et comme si elles avaient mission
d'en-haut, elles paraissent réplter à l'envi,: nous immolons le coupable à ta
vengeance, juste ciel ! les incertitudes et les ténèbres oit eîavahii l'esprit de:
l'homme'et le plts souvent il-ne s'avance qu'à tâtons dans irecherche de la
vérité.La raison elle-même paye rhérementi ses hauteurs et ses dédains; nous-
la voyons qnelqluefois s'éva nouir,s'effncer, s'éteindre et abandonner 'homme
devenu machine à la merci de l'nliénatioi,de la fréêsiede l'iibécilité. lin-
ptissainte à prévenir, à soulager toutes les rrtisères,la société n'a souvent que
le regard de la rompassion ou le soupir stérile de la sympathie pouli consoler
dans leur détresse l'enfance, la vieillesse, la pauvreté, le malheur. Grand
Dieu ! Voire reliLi'?n sainte, cette religion de charité que vous avez apportée
dît ciel en terre,ne tendra-t-elle pas -une main secourible à l'humanité isoitf-
frnnte? N'en doutez pas, mes frères : voyez ces imiensescm itinombrables li-
pitaux ! D'humbles vierges c.onrsacrées à Dieu, y surît les servatites det raIs-.
des. lui c'uet un 'rrémc toit qui abrite l'enfant trouvé, l'orphelin, le vieil-
lard imputent ; là c'est St. Jean de Dieu qui se chnrg- îles aliénés. Et'ces
dépis des mendicités confiés aux soins des corporations religieuses !- fils
regorgent de pauivies heureux : il y a quii porte la consoilation et la paix
au sein des pri's, nu fond des cachnts, dans les bagnes. Uenfant qu'une
lamille insoumcinte ou indigente-lisse errer à l'aventure dans oas rues,l'hum-
lIe frère dles éttîles le reeilleaveo attendrissement ; pendant que In cadi-
cité de la vieiliesse va se reposer dans une mtnisoti dc Pr<w'idlence. Oui la
sphère de la cliarité-chrétienne embrasse. tioute la sphère des misères humai-
ies et sociales.

Mais au-dessous deI'toutes les misères il est une riisère prtofonde,un ahine
dje niisbre que l'Sil chaste ose à peine entrevoir : ut, fond de toutes les plaies, 1
il est trto plaeintîme qui-gangrène la société et qui soulève le cSur ; c'est tn
la-maladie la plus invétérée, la plus mortelle, In plus c.oitagietuse. di cur c
humain. . Autant la fermne mue par 'esprit de Dieu est vertueuse, noble et
puissante pour le-bien, -uitant la femme mite par l'esprit de la chnir est elle n
vinieuse,ignolbleet puissante pour le-mal. La séduction. deia-fetnnie n'a: pas
zeulemteit-reiver,é le pr-mier hommeaii paradis - terrestre ; elle a suc-ces- v

sivernent enivré et perverti les-géants au-tern du déluge, Israël làns le d.é-
strt,:nomb. 23. David est.iSalonoin sur leurs trônes,.des hommes éclajirés~et-
saintts de tous les siècles et.-de tus les pays: elle ravage la sociéte dans toutes
ses branches. Mais supposez que la- sedutiin soit poussée par la misère,
hrgement soudlyée,cndoct inée par les. exéti*ples et les encouragemens,en-
hardie, exiltée par d'indomptablespasions.intérieures; supposez qu'elle
soit sysiémrti1pw, organisée, pyrsévérante; généralisée, oh,! Dieu, qe de-
viennent alors les amuies! ces àánes créées à itimagé de..Dieu, rachetées par
-on p.ùéiuux sang et suspendues entre de éternités'? Que devient la
jeunesse vec son iinexpér ience et sa fougue? i-u'en est-il 'des liens sacrés
dil mrîrttge ? où en, est la vertu chancelante qui se traîne nonêhalanrmaent ai
milieu de tant de piéges ? 1élas, M. F., ,levez les yeux et voyéz! La reli-
gion sera-t-ellt spectatrice impassible etiuiisiisantee si graids'maux ? z'u-
i-elle donc aucun remède pour ont. si affreuse maladilie.? n' at elle' donc au-
eune'digie à opposer à ce flirtent irmîpui ?. n'a-t-elle don ni' abri pour
mettre à couvert lit fragilité de ce sexe, ni asile polir'accueilhir son repentir
après de lamentables écarts? qte la France,,'Alleaiagne, Ilal'ie etT IAngle-
terre répondent-pour moi ! Elles-jouissent sous ce rapport au-si de la bienfai-
.Sate action du catholicistme.Et tri,brillnnte et magnifigjecapilale .de IPAmé-
rique Britannique du Nord, réjouis-itoi dans le Seignedr, 'le jourui luitsur
toi est ut, jour de bénédiction et tde salut. L'aggloniération libe et le pèle-
mêle de ton immense population, l'indifférence ei le" laisser- aller la misère,
et le manque de travail, la rollesse de tes habitudes, la folie de* ton lure, tout
à fait germer-- dans ton sein, a développé avec uneer:îjante rapidité la dé-

-avaion :es meurs, et le plus alarmant libertinige. .La religion suinte de
Jé,us-Chist respecte les libertés de totis ;: niais et m.émé tems elle poursuit~
avec tne solliciidle maternelle le salut de tou. C'est elle qui aprés
t'avoir dotée déjà de tarit d'utiles établissemens, -te vient encore aujourd'hui
en aide dans cette grave calamité ! c'et elle qui Louvre au milteu he, ton
p::uple ce précieux asile : elle s'offre à- l'aggrnndir,' elle s'fTre-à le multiplier
au gré' de tes désirs et suivant-l'étendue de tes besoirs. Et'qu'était-ce après
tout que ces villes de reftuge,pourtant si pr«éèieuses, qu'ouvrait l'ancienne loi à -
l'homicide- involontaire pour le soustraire à.la- véngeance ; qu'était-ce que
ces villes de refuge en comparaison de ces asiles sacrés, 'oùntite gtiîération
cririnellement honicide vientdemander pardon les milliers d'âmes qu'elle a
tuées, et obtie-nt grâ e 1 Car, c'est là le principal but du refuge.

Oti, mes rières, cet asile accueille les pécheresses publiques que' la -grâce
a touchées, et quiveAulent. faire letir-.paix avec Dieu. En arrachant au
monde une infâmnue pe1ure et et le délivrant de leur présence, elles viendront
se prosterner au pied de-cet autel,elles demanderont par heurs larmties et leurs
-gérnisser.ens, par leur-repentir et leur pénitence, grâce et pardon pour leurs
-étnormits': elle d-époseront au t;ibunal sacré de la réionciliaiion l'insuppor-
table fiardeau de le.urs crimes et de leurs scandales: à Pombre.de ce sanctui-'
aire de paix,, Piles repasseront ou mùme apprendront les vérités. saintes et

onîsola'nusjles.obligations graves et salutaires de la religion, ici'elles trou-
vero:it une existence honntte et paisible, ici elles reprendront le -goûc et la
prarique dii raviil, ici en tin mot elles se retremperont ; et revêtues . enfin -
île J.-C. elles deviendient enî liii de nouvelles créatures, qui'ne garderont du'
passé que !e:repentir ei la reconnaissance :-Si qua irgo ingChristonovajerea-
fura ; vetera, transierunt, Q cor. c. 15. Et remarquez avec moi, nies frères,
qlue dans Pldrission des repenties la maison du refuge ne fait point,distinc-
tion de croyarces ou de dénominations. Elle n'admet aiòune pénitente.
n'en retient.aucure, n'en renvoie aucune malgré elle: mais la" porte s'ou-
vre à tous lès cSurs conttits et repentatîs de. quelque pari qu'ils viennent.

Quelqu'un me demandera peut-être quel sera l'avenir rie ces heureuses
filles sorties de l'abîme et reàdues passagérenient .au bonheèr.et à la vertu.
Suivez avec moi, mes frères, les opératinis du refuge. J'entre dans cette
maison au premier jour de l'année IS50 ; je viens aux nouvelles des re-
penties de l'année 1S44, et voici ce que je triouve : le refuge.s'est déchargé .
de touttes les incortigibles et a ouvert les-portes aux indisciplinées qui au-
raient pu'vniloir les forcer. Qiattantux repenties, vraiment pénitentes, je
les trouve réparties en trois classes. Toutes elles ont fait leur paix avee Dieu,
et cimenté le grand acte de leur réconciliation avec les larmes et la péni-
lence : toutes , elles sont re venues aux id-ées religieuses et aux setntimriens de
'a ernuinte de Dieu : toutes elle ont repris I'osrge eï le goûtdutravail: cette
riple Suvre une fois accomplie ausi so;ideient que possible en plus ou

moinis de tems,vec plus uu moins de facilité et desuiccè.e il 'en est trouvé
quai ont mieux nimé retournier dans le monde .lt'e de'rester dans la solitude ;
et celles-in la maion du refuge les a rendues à leurs famiilesoi les a placées
hans de bonnes mnaisois out méirie letr a procuré d'honnêtes maringes.Il s'en
esi troulvèqui, effrayées des dangers du-n:onde et de leur. propre frag]ité.ou -
guidées par des sentinens tIe piénitenee, trit préféré la solirtude, et ont de-
itandé comimse la plus précieuse de itotes les 'grâres, -tle passer le reste de
euirs jours lants le pieux asile qui les a recueillies; et celles-ci je les retrouve
Ians la niaison, dans leur classe, comme disent les'constitutions, et.mé-
ées aux.nouvelles converties qui.se succèdent sois leurs veux elles aident.
tissamument l'Suvre par leurs prières, par leursJiscours, par leutrs c-xem--

U.. v Un ou de stabilité pour an an reuh-lîest .t qu'elles renourvellent
haque année les attache à la niaison sans les y lier irrévocabxlemint. Ils'eu
st trouvé enmfin'qui travaillées par une grâce spéciale et -pleiies d'ùne al-
mirable généroité-ornt voulu sc consacrer sans retour et sans r>serve au
)ieu des. misérieortdes, et-expier par les saipres rigueurs d'une pénitence à .
'ie leu:.s ereurs.passée .: âmes privilégiées auxqu les :lIè bon Maître a 'di,.,
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s doutite -comme. autretois 'à ht i ~célèbre .péiitente qui 'l'i 'inond.îi b-»ue dii crime, et aux ânuesvolngnl qu'obloiirait le prestige du minte ie

és îds dc.: ames : parci que vois avez ltlct p .nimbeaucoup toute chair y trotvera la vi.;- -t ex 'e vescebatur'nmnis caro,ea. e.l..I est
dP péchés vous 'aânt'eniis : et de 'etesèine 's.e de' pénitentes le refug,' heta le dévouement de ces vierges gen reu. qiu contsacrent lur e x teic

aaitde rlg prtpremîienr t à li Casse hi.pls dégradéee noire civilisation. Il est nîlmniralle 'ce zèle qui
a ~' fu uecoîunuC , îmn-deotttt1utiflrtU,î-silt'elten

dites, appèlées lè4M''gdcleiincs 'je les viis sniuien la règle' ustère dt va clh erclir it fnid le labm les amiies -les plus déesp-rées. .. le e,.

Mmit-Carmd, et' iées à Dieu par les veux perpétuels ile'religion. Tel est le touchante lit isinio d'ti nio le paix et e vertti. efriçant les frates t h-

spectacle 1.n'OtveLa que'diirera Muontréalt dans iuîelques anneca t à l.a. bertintiaei herhmî à travers des scuil:tirs cides plhies )i bientté primitive
vue duqueli dus n'ous écrierons tois:·oh ! Dieu que vos euvres soit heIl s! d'une mit, prèseniant à la ulit au Dieu de tot. Saiitelé sontIl g'rógeæ-

qu'elles sont parfaites'! comttme elles enibrasseit tois les caractères de la di- rée et relaie de fond en ca.ble,empurprèc dtun arg divtn et ravivée ar
-incharité la !.sancilat. Elle itnirnulesu la résurireeiion journialhere.

Une rétlexion se présente naturellement Î lhomme qui examine l'Suvre- et mtultipléce de ces lheureu fazare ensevelis depiis des année. dain leu
dù é(ue. Est-'ce que la ved de cette -plaie ciutelle qui nilligu'et humilie horreurs dit tmbenu. Glorifiez Dieu en Israël ! la mîiagniftcenc*e de ,e

toute la société, ile 'porte point avec elle son rentede"? Unie me-â religi- oeuvres, la puiennee de soit vouloir éclate dans ces prodiges de la g â :

edse et éclairée peut-elle voir tous les 'jours de près les infortîunées victi- Dieu est admuirble dans.ses sins.--Dne glîtrianm Den super Irael, magni-
mes du libertina'ge, sans se demander nLt m e iistati': Mais qu'y a-t-il ticentia ejts, et viritis ejus i, nibus :miralbilis Deus in] senclis sOui.

dotc à faire potir préserver dit nième m:tlluizr les -jeunes îper.connes expo ps. 67.: Et 1uel tribut de recnnaissance înierions-nous a ces ywrge.s

sés 1 ausýi, mes frères, tîe suis-je point 'étonné de voir dants le même asile, sacrées qui volit multtp!ier leurs sacrifices ianis Perieinte de ccs nurs !

.'i 'caté du refu'ge, lPoeuvre d-e la préservatiun. Oh'! quéls contrastes tou- Mesurons l'ouvre des péitentes avec tuutes ses ramiications : nous ver-

chins vont 'se réunir et s'harmoniser dans une mmrite mîaisbn-! à côté rons qu'elle est plus que s àisante à elle seutle pour absorber tous les soins

'des'larmes du repentir et de la pénitence, va se nourrir et-s'élever una trou- erutne communnuté religieuse. Concevons 'ouvre de la préservation: nous

pe choisie de petites filles innocentes, niais nlandortées ou'exposées ! De- verrons que j inte aux observanccs régulières, elle remplit facdemeit le ci-
puis l'àge de 7 à S ans jusqu'à celui (le :18 à 20 elles suceront- ici le lait de dre d'une vie de communauté. Qtils vont Io c être pleins les jours de ces

la piété, elles se forzeront à rordre, à la décence et 'à la rotenue, elles rece. saintes filles !-Dies pleni in venientur in ei-, is. 72! qu'il va dot étire pré-
'eroni les douces leçons et le éxemples salutaires de la religion, elles s'ac- cieux l'holocauste de cette complication Ld'uetivres ! qu'elles brrouti donc abra-
coùtumeront aux ouvrages et aux travnu.N de leur sexe et île lceur âge ; ellem dantes les grâres que va ré:)andre à pleines mains la libéralité divine %u;r une
s'afferimiront dans un genre de piété solide et 'éclairée,; et ce sern l. telle maison ! et conséqieiiment les chances de succès sent indubitables et
une intarissable pépinière qui'fumira aux familles respectables îles filles nots les devons à l'héroïsme de ce- grandes aines dont le nonde n'était pas
vertueuses, habiles et 'fidèles, et à la société des femmes et des mères digne :-quibua dignus inon ernt nunidus, Heur. I 1.
chrétiennes. -ille fois heureuses les villes auxqtselles Dieu dans sa miséri- Toutefois,mes frères,pîottr le succès de 'otîvre il faut encore d'autres élé-
corde réserve une pareille ressouirce'! Et cette maison n'embrassát-elle mens.1l faut-à cette machine d'autres rouages encore.Le refoge a une maison
"tJe laprservalionu toute seule, elle serait déjà digne de notre admiration et et quelque mobilier ;il aura les pensions de plusieurs repenties et de plusieurs
de toutes nos leuanges. Mais mes 'frères, la'charité a d'autres inventions jeunes filles ; mais il ne possède ni biens-fonds, ni revenus assurés. Je me

encore, et c'és au sein même de Dieu qu'êlle semble puiser sa fécondité. trompe,mes frères,il est à Montréal : peut-il manquer du nécessaire dans une

Dans ce siècle surtout-le vice est précoce et souvent il- dévance lâge. ville si dévouée aux bonnes et grandes oeuvres ? Il est à Moniral,non seule-
Le magistratet'le prêtre savent que ce n'est pas seulement l'âge mur qui peu- ment pour le catholicisme i mais encore au service de toutes. les fiactious
pleles prisons, inais que la jeunesse y fourmille. La société- ne l'ignore et dénominations quelconques : il a de droit la sympathie de toutes les clas-

patle jéune détenu ne trouve souvent dans les prisons qu'une école de cri- ses: il aura pour son alimentation le concours le plus libéral. Il est à
me et de libertinnge. et au terme de sa détention ils est ordinairement plus Montréal pour la ville et pour la province.: la ville et ln province la sou-
Tourbe et pIs àdroit i rarement devient-il meilleur. C'est pour arra- tiendront dans uin état convenable d'aisance et de prospérité par leur pro-
cher à cette nffreuse position les jeunes filles tombées sous le coup de la tectiun et per leurs utîmônes. Et qui est-ce qui ne comprend pas combien
loi quecetteinstitution-peut aussi se charger de l'euvre 'dite de St. Michel. une aumône faite au refuge est une aumône bien placée 7 elle va au sou-

Que la magistrature d'une ville montre le désir de-coriier au Refuge-du Bon lagement et au bien être corporel d'ètres infortunés ; ellc va à leur honneur,
Tasteur les jeunes prisonnières, elle rencontrera un zèle empressé à les ad- au bien des familles, au repos de la société , l'aumône faite au refuge est

mettre.: et certes la voix et l'exemple d'une charitable religieuse agissent sur une ouvre de zèle, tn rempart coutre le crime, l'aliment de la vertu :

des jeunes cours égarés bien autrement que les brusqueries d'un geolier, l'aumône faite ait refuge rachèle vos péchés, elle rachète ceux des autres.
ou les discours licencieux de ces hideux rebuts du crime et du dévergondage. Je le sais, Mes Frères, tout le monde n'est pas à même de faire des aumô-

Tel est'M. F. le plan grandiose, l'action magnifique du refuge, de ce nes. Le superflu ne se trouve point -dans toutes les positions, lors même
refuge. Ici la même main -arrachera les épines t les ronces : elle cultivera que le luxe a été réduit aux termes de la plus rigoureuse convenance. Je
les roses et les lVs. Ivi la mérte voix arraelhra des soupirs et deý larmes, le sais, c'est pour beaucoup d'âmes sensibles et vei tueuses une pénible pers-
'elle' fera éianouir à la joie des cœeur' novices' et innocens. Ici la cha- pective que celle de ne pouvoir apporter au Refuge le ttibut de qutelqtes
'rité sé fait tout à tous, pour gagner à Dieu tous lés cours. Telle est l'ouvre aumônes. Mais consolez-vous, ames ferventes et zélées, vous aussi, oui

qui va s'accomplir dans cette sainte maison : mais à qui la religion et la so- vous aussi,vous en rerez plussouvent peut-être que vous ne vous l'imngines:
ciété en seront-elles redevables ? c'est ce que je vais dire en peu de mots. vous contribuerez, vous aussi, au ,aintien, à l'agrandissement de l'ouvre.

Le plus difcile d'une oeuvre est souvent sa conception et so début. Le Comment donc? parvos prières et par votre crédit? Oui peut-être, j'aime à

passage de la possibilité à l'existence demande une puissance créatrice et le croire. Par un prosélytisme bien entendu, par l'influence du zèle ? peut-
!'organisation veut une activité et une patience à toute épreuve. Depuis être encore ; je n'ai pas' de peine à me le persuader. Mais vous avez en
longtemttps sans doute les âmes bien nées et les cours chrétiens gémissent main une autre espère d'aumône, que réclame de votre libéralité chrétienne
sur les affreux ravages que fait la corruption des moeuirs ; et sur les dangers l'ouvre dtu reftge. N'est-il pas vrai que tous plus ou moins vous faites tra-
que court une jeunesse volage et altérée de plaisirs. Mais qu'il y.a loin vailler ? vous avez des ouvrages qui vous sont faits à prix d'argent. Or, M.F.
des théories à une prompte et hardie et heureuse exécution ! Gloire donc un des points fondamentaux de la règle des reltênties et de la règle de la
au zèle éclairé et"persévérant de l'homme de Dieu, auquel il a été donné préservation, c'est un travail assidu et jonrnalier. Pourraient-elles prier,
de concevoir et de produire cette ouvre immdirtelle ! gloire à toutes les per- doivent-elles parler toute in journée dans leur clôture? Une des grandes
sonnes charitables et généreuses qui l'ont soutenu de leur autorité, de leurs ressources dut Refuge sera donc d'avoir toujours assez d'ouvrages pour occu-
conseils, et de leurs aumônes ! Gloire d'autant plus pure et pIne méritoire, per toutes les fractions de sa communauté ; et ces ouvrages vous les trouve-
qu'elle est plus attentiée à se dérober à nos justes eloges, et ne veut d'autre rez aussi bien faits et a des prix aussi modérés que partout ailleurs.C'estlà,i je.
témoin que Dieu seul., Ainsi l'histoire nous enseigne-t-elle que le génie les ne me trompe, l'aumône qui est à la portée du gland nombre. C'est ainsi que
ouvres et des instittutions se contente de donner son souflle de vie, pour voler vous apporterez chacun votre obole, et que vous aurez votre part de coo-
à de"nouvelles entreprises, et laisser à d'autres mains la consolation et le mé- pération à la bonne ouvre. Car, M. F., telle est la marche ordinaire de la
rite d'exécuter.Le refuge est établi à Montréal:pouvait-il tomber en des niains Providence : Le Seigneur choisit ut homme auquel il communique son dis-
plus habiles et plus expérimentées ? il y a deux siècles que les Religieuses sein : il choisit ensuite d'habiles exécuteurs de ce dessein : il appelle enfi
de Notre-Dame de Charité du Bon Pasteur vivent : c'est un grand serviteur les allies à un concours, quelconque pour lexêctution de ce, même dessein ;
de Dieu,qui a passé en faissnt le bien,le P.EudeQ,qui leur a donné 'exitteni- afin que chacun ait sa part de travail,de mérite et de gloire. C'est à Inyse
ce et la forme : depuis lors elles out rempli avec zéle leur angèlique mission, que Dieu donne le plan de l'A rche d'alliance;c'est à Beseleet et à Oolinb qu'il
la mission de travailler à la conversion' des malheureuses victimes de la de- donne le talent de l'exécuter: et c'est à son peuple tout entier qu'il fait ap-
banèhe. ' Que sont-elle dans l'Eglise? pendant deux siecles' elles ont été le pel pour les matériaux de ce riche monument. Que lisons-nous dans les
grain de sénevé; une toute petite congrégation de quelques comntunnutés. Saintes Ecritures ? Nous lisons que tous les hommes et toutes les femmes de
Mais' voyez! 1835 jette dans son sein un principe énergique dle développe- la nation sainie,pleins d]'tn saint enthousiasme et animés dela plus touchan-
xnent,ie 'génélarat :'dix ans' ne sont point encore écoulés ; et déjà plus de tren- te dévotion, s'empressent de porter à l'envi des présens de touite espèce pour
te nouvelles communautés ont pris naissance et:prospèrent : au noviciat la construction et la décoration des ouvrages commandés par le Seigneur.
d'Angers en France est venu se joindre celui'de Munich en Bavière, et -Omnes viri t»muilieres mente dev'otà obtulerunt donaria, ut fierent opera
Montréal ouvre aujourd'hui le tioisiéme en' Canada : Car cette niisaen est quoe jusserat Dominus per manum Moysi. Exod. 35. 29. -

aussi noviciat. Ce sera bientôt un'grand arbre, qui offrira son ornbre hospi* Telle est l'ouvre qui va s'accomplir dans cette maison ; telles sont les per-
talière et ses fruits délicieux et aux âmes coupables qui se traînent dans la sonnes auxquelles la religion et la société Eeront redevables.Mlons à nos riè-
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res et à nos veux d's acions dl:grânes anticipées pou*'un si grand bienfait ; et
rendons en même toms à la vérité un hommage solennel.. Ton-i les pays l'ont
v:î,tîîus les siècle& l'ont penbé,tous les honnêtes gens Pont dit,et il Faut
bien que nous le voyionts, que nous le pension,, et que nit s le di-
siions a i. C'est au e-uhosmn, ai c-th'icisme tout seul qi'ap-
partient l'inspiration dei grandes reuvres: dt 4'il existe hors du calholi-
cismte qit.lqu'institution vraiment grande, prononcez hardiment que quelque,
principi du catholicisme lui donne et lui mniîiticnt la vie. Je déefl bien tous
Ics schismes et toutes les hérésies de grouper leurs rionum±ens de bienfaisance,
et de concentrer toute leur énergie de bonnes oeuvres: une ville,une seule ville
entholique, la ville de Lyon les fera pâlir. C'e-t l'à-nue catholique qui sait wu
dilater et étreindre dan., 1e0 embrassemens da sa charité les siècles et les gé-
nlérationîs : c'est lteil <lu catholieismie qui pénètre tous les réduits, qui saisit
tous les besoins, (lui domine et embrasse tous les poii:ts. N'est-ce point lui,

le cathn icisme, qui brise la chaîne de l'esclave africain, qui ramasse l'enfsnti
dle la Cline,qui civilise le sauvage de l'Org>n ? N'est-ce pas lui,le caiho'icis-
me qui niiinorpho. l'Océaic toute entière ? cet esprit vivifiant du catho-
cisriel il a donné nu ; monde ses plu; b;lles in-titutions il al élevé au iti-
lieu des nations leurs plus beaux noniniens il a imiipriné-aux sociétés le
inouvement le plus vrai ; il a répandu dans le.s .sociétés le plus (le bonheur :
ve mèine esprit répan.1 aujourd'hui et répindra jusquà la cmnsommation de,
siècles ses bénignes influences sur tout ce' qu'il ioichern.Il le faut bien.,C'est
un feu divin descendu du ciel et qui v remhonte en iraversant les fibres du
monde. et ce n'est point une simple étincelle électrique ; c'est un immense
incendie de lumières, de chaleur et d'amour, dont le passage et le contact en-
iretieiinent à perpétuité le feu sacré de la vie au sein de l'Eglise. Heut-
reux, mille fois heureux les peuples qui marchent à cette lumière, et qui vi-
vent de cette vie ! Le catholiciime ! c'est cette bergerie mystique, où le Bon
Pasteur soigne et nourrit le troupeau que loi a confié:son père, cé,este, ce trou-
peau d'élws ou il ne laissera point pénétrer la mort. C'est là que la.brebis
jeune e'. imprudente trouve sn sauve-garde : là que la brebis égarée. trouve
un asile de salut. Mais j'ai encore, s'écrie le Bon Pasteur, j'ai encore d'aii-
tres brebis qui ne sont point de cette .berg-rie ; et celles-là.il faut que je les
y aiu't aussi : elle écouteront ma voix, et il n'y aura plus qu'un troupeau
et qu'un pasteur.- Et-vocem meain audient ; et fiet unum ovile et unus pasr
tor,Jo.10.16. Oh Dieu de mon â·ne, je salue avec transport l'aurore de ce beau
jour, et j'appelle le tous mes vSux sur le grand peuple àl'ombre duquel nous
vivons et qui donnera at monde cette fète miagnifique, j'appelle toutes.vos
bénédictions, celles du temps et celles de l'éternité; afin qu'après avoir:par-
tagé sur la terre les mêmes paturages nous nous trouvions, tous réunis aux
torrens-dis délices éternelles. Ainsi soit-il.

N O U.V E L L E S P O L I T I Q U .E S .
CANAD.

Nous donnons à nos lecteurs l'adresse présentée au gouverneur, lundi der-
nier, par M. le maire. Nous la fesons suivre de la réponse qu'a bien voulu
y faire Soit Excellence et dont nous empruntons la traduction à l'Jurore.
A Son Excellence le TrèòuHonorable Sir Charles Théophilus Metcalfe, Ba-

ranet Chevalier Grand Croix du Très-1HIonorable Ordre du Bain un
. ldes Très-1onorables Conseilliers Privés de Sa Majesté, Gouverneur

Général de l'Amérique Bitannique du Nord, et Capitaine Général
et Gouverneur en Chef dans et sur les provinces du Canada, -de la
Nouvelle-Ecosse, du Nouveau-Brunsvick, et de lle du Prince Ed-
ouarJ et Vice-Amiral d'icelle<, etc. etc. etc.

NOUS, les loyaux et dévoué stujets de Sa Majesté, le Maire. les.éche-
vins et les citoyens de Montréal, prenons très re.spectueusement la liberté de
venir at-devant de'~Votre Excellence, pour lui ofTrir notre sincère et cordial
accueil, à l'ccasion le votre première entrée dans notre cité, depuis votre
arrivée de KnUstoi et l'établissement permanent à Montréal du siége du
gotivornement do cette province.

Nous renoevellons à Votre Excellence, en cette heureuse occasion, Pas-
surance de notre admtiration et de notre estime la plus sincère. pour les in-
noinbrablos services publics et privés qui distinguent Votre Excellence, ct
nous orenons la liberté <'exprimer notre attachement le plus dévoué et le
plus inébranlable envers la personne et le goiivernenent de Sa Très-Gra-
cieuse Majesté la Re:ne.

Nous espérons sincèrement que le changement <le demeure:le V. E. sera
avantageux à votrii santé et continuera au plaisir et au contentement 'de V.
Ex.; et nous prenons la liberté de vous assurer que rien ne manquera de
notre part polir rendre la ré-idence de.V. Ex. parmi nous, agréable, perimia-
nente et pleine de contentement.

Mnntrèal, 24 juin 1S4.

Aux Maire, échevins et citoyens de Monîróal,
Je vous remercie,,messinîl-s, de tout ecour de le cordin!e bienvenue que

vous m'avez donnée à mon arrivée, et des vScux et intentions, pleines d'o-
bligeance que vou-, exprimez pour moi.:

Je reponds chaleureusement à Pns.uirance que vous me.donnez le votre
loyauté et de votre nttachement dévoué à N. T. G. Snuvernine par uno en-
tière confiance que ces sentiin'ens é.intinuleront incessans da,.s: vos etirs.
Je puis suns hsitationi prendre s dini.ile vous assurer le l'amour paternel
de S; M. et de ses affections nour; voué. : .

QU LS,,UbJL1T UJES:ET LITT.R.U EES: 4.98

Votre.cité a été choisie pour l'établisemen.t du.siége:permanent du gou-
verneiment du Cannda à catiede sa..sui)ériorité en fait .e riÉesse, 'de coo-
lerce et. de population sur les autres cités et' vlles <le la province-unie, et en

'-uts à cause qu'elle est l'endroit qui préserte le Itis d'oce.asions hlama!gamer
et.l'unir en bonne amitié les races.des difTerentes origines qui s'agglomèrent
ici n Plus grand.nombre.

Puiuse ce dessein être complètement accompli. Puise chàcune de ca
races differentes justement orgueilleuses de'. leur origine propre nie r'econnaî-
tre nucune désunioun résîutant de cela-oui d'aiine autre' différeonce, mais
s'unir ensemble de cour et d'âme dans titi esprit .deoldyaut, 'de patriotisme,
d'harrîonie et d'amour fraternel.

Tels sont, messieurs, les sentimens qui respirent enmoi,en vous rencon7-
trant. Tels sont les résultats qui rendIraient ina résidenàe 'amilieu de vous
la source diu plus grand bonheur dmnt je * isse jouir.

Rappel de l'union des Canadas.- Union fédéale de toutes les provinces
anglaises de l'.drnériqe du J'ord.-Il circule depuisque)riuesjour en cet-
le ville-un bruit dont nous igioror-i la source,.d'après lequel dn commissaire
lît gouvernement impérial voyagerait inaintenant,. incog o., dans cèe 'pro-
vinces, recueillant der.informatiins relativement à un. projet de rappel. de
l'Union législative actuelle îles Canadas,.et d'Union fédérale de totuiesV les
provinces nnglaises <le l'Amérique du NorJ, d'aprè'le.plari.suggre,pifei
lord Durham. Nous ne savons s'il y a quelque fondement. à ce br-uii, rhais
il s'accrédite 'autant pifcilenenît à Québec que tout .t le mond'e, ennl
distinction d'o:igine nationale ou d'upinion politique y désire qu'il soit fon-
(lé. ,Et comme on est toujours disposé à croire ce qu'on désire, on. se plaît
a voir unse con6riîationde c briuit dans Particle suivant du Statesman de
Kingston, cité par le Pilot le Montréal d'avant-hier':

« Tous les départements., publics qui doivent être attaâhés au siège du
gouvernement ont été.transférés de cette ville à. Montréa, ; etcles habitans
du Hautt-Canada sOnt, pour la première fois de leur vie sàn un bur.eau pu-
blic dans les limites de leur propre , territoire où ils pissent faire'leui-spro-
presalTaires ! Pourquoi les canditions bien connues et comprises dé l'Tnion
oînt-elles été. violées? C'est ce que le~tenns seutl pourra. nous apprendre.Quoi-
qu'il en soit, nous nous trompo'nsfoildans nos.caCul3 às, dans un moindre
espace de temps que celui qui s'î's. écoulé depuis que 'i Union7i aété coit sommée,
nous ne revoyons pas le Haut- Canad. gouverné par.un.pouvoir éoeulif et
légiilatif au-ddans de ser propres lini îles." - Canadien.

Incendies à la campagne.--On, nous écrit de lPIsiet. que cette paroisse a!
été aflgée depuis quelques jours de plusieurs incendies..

D'abord, dIans la nuit du 14. au 15 du courant, la grange île M.. Mercel
Dion a été consumée par le feu, et une belle 'jumientqui's'y trotivait a, péri
dans les flammes. Ensite, dimancheleruier, 16 du.mrois, pendant la messe,
le,feu a pris à la mais-m de M. Jean Baptiste Cloutier,;àncien cultivaÏeur, et
malgré les efforts de plus le deux cen:s personnes qui sont accourtes et ont
fait tout ce qui était possible.pour la sative.r, elle a été, consumée entière-
ment avec la.plus grande partie du ménage qui était. considérable., On éva-
hie la perte de M. Cloutier à £300 ai moini..Le même feu s est communi-
qué à u-e grange voisine <le li maison et[appartenant à MI Louis-Claude'
Caron, cultivateur, laquelle a aussi brûlé. Idem.

- t .NOUvELE-f:cossE.
Le Saladin.-)rame affreux.-Il pariaît qtie la circoinstancequi fait naî-

tre de nouveaux soupçons de piraterie et de meurtre, et.fit arrêter et- con-
duire à Halifair chargés de fer, les sixmatelots de.ce..navire. naufragé. sur
la côte de la Nouvelle Ecosse, fut la découverte qtu'un M. Fielding, capi-
taine d'un vaisseau marchnnd condamné à Valparai.o pour fait de contre-
banje, s'était embarqué comme'jassager à horddu Saladin, et avait dispa-
rut sanis _uie l'on sut zomment. Ces soupçons n'étaient malheurement que
trop fondés.

Examiné, séparément par le juge de la cour le vice-amirauté, les pri-
sonniers rac-ontèrent leurs aventures d'une manière assez plausible.. C2é-
tait probablement une hitoire qu'ils avaient d'avance concertée entre eux.
Cependant ils ne 1urient dissiper tous les soupçons, et ils furent renvoyés on
prison pour attendre leur procès qui nue pouvait s'instruire qu'après qu'on se
<erait procuré des renseignemens d'Angleterre et de Valpareiso.

La perspective d'une si longue dètention, jointe à la certitude des résul-.
tats de l'ent)uéte qui allait se faire, a amené'd'atTretuses'révélations. 'Deux
des prisonniers, se nommant l'un Casr, dIe Newcaetle (en Angleterre' l'au-
tre Galloway, de G.illvay (en Ecissé), se sont portés.neeuuateurs contre
leurs complices et ont fait <les aveuxl'd'où il résulne que ÏM. Fiélding, le pas-
sager en question, le capitaine McKenzie, le premier,et second-lieitenaus.
le chtarpeitier, et quatre autres:personnes ont.té1a5sasinés (un'a un et jeê
à la uer. Nous n'avons paý le tems de*réproduire' ujourd'hui è détails
que les journautx'd'Talifax doinnent'sur, cette horrible tragédie

canadien.
r ÉTATS-UNIS.

-P. S. Les consilérations qui précèdent étaient .idéjà écrites lorsque
nous sont arrivée,. hier soir, des correspondances de WVashingtonu, qui. ren-
haient compte de deux séances, égitement iruigeutses:. qii avait eui lieu.jeu-
di dans l'une.et 'nutre.chambr'e'atux déponsidu '1,rident Tvler. Danls le
4énait, c'est M. Bentoi qui, eut demindant la 'ecoldO .lecture Le soni .611
d'annexion, s'est s un 'très violent necès Pl'indignlatip contre le,
prétendtu mnuqiuîe île repect ddnt se 'ernit rendu, coupable M. Tyler, en
portant deva ti .a chantbre une qyues,tioniu ,qui .a ait dréj été résolue par le sé..
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nat. Cette philippique a duré plus le deux heldres et a été; dit-ni,riche' de
-colère et de sarcames. i. Maic IDuflie -linit ister, lorsque SM. ln
est i n tervenu pour rapipeler au sén atqu'il n'' aai que-trois 'jonre à vivre, el
qu'il.lui restait troip de besogne à faire pour laisser libre carrière'i des ilisetîs-
sions oiseuses. M. Benion a donc vu le dernier ïnot, contre M. Tyler;mni.
en revanche, il a vu son bill mis à l'écart, sans plus de dIisc-ssion, par un.
vote de 25 v'oix reontre 20. Par c.ette«brusquîe déiion. .oîi'ée sur Péh-
snce pr-ochind de la se.sion.le sémnt a sans doute o mnnife.tetr ù p:I-
vance sop intention de ne pas ror.ler lt temps qui-serait nå,essaire p-ur
traiter de nouveau et résoudre la question diu Texns.

Dans la chambre des représettans. noirs i'iaOvnns vu npparaire t-ri.ore
auc n bill d'annexion-; cl'ce rtard est d'un assez fi"hel z he gure. 'Tout
la séance a été absorbée par un trës vif déhit sur un eingtiéme veto que
vient cde se permettre M. Tyler, ecnntre un'bill qui. ardnrinnit Rles irnvaux de
nnViCntion sur diverses rivières. Le président 't îsé de sanctinner i-ce
bill, pirce qu'il a pensé qu'il vidlait la con-titution en impnsnu trésor
fédéral des dépenses qui dIoivint é're laissée ar tn comp.te ult irésor des état-
qui trnversen ces rivières. Le niere.redi, il avait éte'iinimdintenent pro-
cédé à un vote pour renverser le veto, miis on n'avnt pas pui obtenir la ma-
jorité indispensable de deux tiers ils vóix. Jeudi, ·J. Q. Ad is n pris prè-
texte de quelque violaton du réglient pour demuander un sncnnd vnt-, Pl
pour donner un libre cours a se vieille raneune co->tre le président Tler.en-
vers lequel il avait à prendre sa revanehe du peu de setrcô; de s dé'n.nrehe
de déchéance faite la veille.

Voici unnlysedubill que lhOn. M. 'Bunton, relatif à 'nnnxnion di
Texas aux Etats-Unis.

'-Qu'il soit résolu, etc..:- que le président des Etats-Urii. snit et et par be
présent autori-é et invité à ouvrir dbs négociatinneî avec ?le Mexique e-t le
Texas pour la délimitation'desfrontières et l'annéxatin de ce dernier aux
'Etats-Unis, sur ls -basses suivantes:

"1 . 'Que les froniiéres du-territoireannexé soient dans la prairie dé-
serte située à l'Ouest du Ntecess et suivent les 'haites tèrres et les monta-
gnes qui divi-ent les eaux du 1«Mississippi de celles du Rio del :Norté, jus-
qu'au 42e degré de latitude nord.

"2 . Que le peuple du Texas, par un acte législatif, Ou par oit autre
acte authen'tique qui manifeste le c-mu de la majorité, soit appelé à exprimer
son assentiment à la dite annexion.

"3 o . Qu'un état dit Etat du Texãs, avec des friontiéres-.fixées 'par lui-
même, mais dont l'étendue ne devra pas dépasser celle du plus' grand étai
de ?Union, soit admis dans l'Union en vertu du présent acte, sur le même
pied que les-états primitifs.

" Que le-reste du territoire annexcé soit détenu et adminisiré par les
Etats-Ulnis comme un de leurs territoires, et appelé Territoire du 'Sud-
'Ouest.

"5 0 . Que l'existence de l'esclavage soit à jamais prohibée dans les par-
'ties nord et nord-ouest du dit territoire, de manière à diviser, aussi égale-
ment qne possible, tout le territoire annexé en étais à esclaves et en étnts
sans esclaves.

"6 0 . Que l'assentiment du Mexique soit obtenu aux dites annexions et
frontières, ou que Von s'en passe lorsque le congrès des E.-U. ji-gera le dit
assentiment inutile.

7 O . Que les autres détails de l'a nnexion soient arrangés par le traité,
tout.autant qu-il sera dela compétence du pouvoir exécutif."

. AUX MESSIEURS DU CLERGE.
ýEn venant solliciter les commandes des MM!. du Clergé, le Souseigné,-(d'après les rapports qu'il vient d'établir avec les lrincipaux fabriquans de
Lyon) n'a pas cru mieux démontrer les avantages offeits au Clergé du Ca-
nada, que par la connuuication île P'e.rai suivant.

A . J. C. RoniîLLARD, 1 843.
N>ýEW- ORK. ..

"Nuus sommes certains que les MM. du
Clergé des Etats-Unis et du Canada, trouveront de- grands avantages à vous
confier leurs ordres. Ils auront d'abord la facilité de

CHOISIR SUR ECHANTILLONS
et mèeme de faire les modifications désirées aux divers dessins qu'ils auront
sous les. veuy.

"Comnie nous fabriquons expi os (à moins d'ordres pour objets inférieurs)
les marrhandises seront toujours d'une FRAICHEUR irréprochable.

"iSots le rapport des prix, vous n'aurez pas de concurren cepossible, pui'.
gue nous vendons ici à des éommisionnaires, gui expédient à d'autres con-
missionnaires, tnndisque vos corresporidans achetent comme s'ils étaient eux-
mêmes en faérique.". Les échantillons des objets ias

ET LES I iD)-

seront exposés à Montréail, aux Mgasis de JOSF-.P ROY, Er, et plu
tard.à Québec, chez G. D. BALZARETTI, Ecr.

On remplira avec un soin tout particulier les ordres en tout genre, qu'un
voudra bien remettre ponr OBJETS D'EGLISE.

ýTOo fei-a venirles ORTNEMENS tout faits, si ôn le préfère.
J. C. ROBILLARD,

i. 32, Beaver à l'encoignure de Broad Strit, New-Yrk.

COLLÈGE DE LA SAINTE-CROIX,
wvontcE sTEn,

P-r. à s Bos t o -l.
CE' COLLÑGE tntvelleiient établi pit les soins. le r 1 l<e Bosto1t,

Mgr. Feick, et'pIlcé sols sn dirertion imiiédiat., est t-.ati sur une de.s
olin's qui environnent In ville île Wîor:cesuter. A uie posiiion gré.ble. il
int .avatninge d'un air partanitment pur. t d'ne eau ibondante et limpide

Line feriiîi le'S2 cr's ct ritxe nî cot.î.fcE.
LE m..a 'uUCAnax quny suiil pour è re n rappit aveu les ilifTrc-iî

tes proes-i'n- nLnluell's les jeunes ilns puvent v destiner renfurn-e 3
bLanoches i'äituds speicî, 'est-5-di e l's étules propîres à '-Etat E
..ioliqui'. aux Helle-Leltres, et au Commerce.

Le Cour- il'étuic propre as junes g-us clui se destiient nu Com erce
embris-e lE-rtituire, P'Arithmiqu, la tetntute dlcs livre., l'étidkes des langues
Angiris et Friinçtiise, .stmire la G g-aphie, la Clrasance de hi
Sphre', P \lgibre ''itmeitnire, la Gmnutrie, et les autres parties les pluIs

pratiq u és le. Mathêmnîiques On y fai. de plus un uciirs sepéin! de Coim-
îositiin et de Déc-la mation iipres ai génie ides deux liingues anglaise et
française. La Scietîce de la Religion n'est pas otlblié- 'nIs cetie plcialit;
in 'ntncle à mntrer nuix-jeuies genis 'e parfiit neronil de la Religion natu
relle. domiaine de la Raisoni, ave. ln évlation. laé lnt ncré de la Foi.

Le co'urs d''tides destinétux jeune gens r:ui veilent acquérir une cun-
nais,an-e tli< éteidue les Belles Lettres emiblraý,e l'étude du Inin et du
grec, cele dos auteurs classique.-: et des tes, la Rhétorique, la Logique, la
Philoophie. In Métaphysique et la lloriale, J'Histoire Ecelésiatiquie, 1'Astro-
nomiî-,-la Chimie, etIles nutres bran-chtes des Sciecces Natturelles.

Le coîrs d'Etuides Eclésiastiques compend en outre les leçons dle Tlhéo-
logie et d'Eeri1iurr. Sainte.

Conmme ces 3'trois branches dl'étudbe forment le cours complet d'éducation,
les parents auront la liberté de choi-ir paàrmi ces sciptces, celles qu'ils
juge~raient pouvoir étre utiles à 'eurs enfants dans la profession -qu'ils le-tir
desuinentf.-

L'IxsTnuc-rtox MonAAi.E ET RlrntGiEU E est surintut l'ohjet de soins par-
ticuliers : outre l'explication familière du Catéchisme, on a soin de donner
de fréqutentes-coniférences sur les principes, les ductrines et les nüremnonies
de 'Eglise catholique.

Les élèves sont constamment sous les veux de leurs professeurs oi direc-
teurs, miéme pendant le temps îles récréations. -

Les livres nécessnires nux étude doivent être fournis aux élèves par leurs
parents oit correspnndants ou.bien ils pourront éire achetés au collége à des
prix aussi modérés qute possible.

On ne recevra pas au collége des enfants au-dessous de 8 ans ni au-dessus
de 14. On n'y reçoit aussi que les catholiques.

Prixr de la' Pcnsion.-
Le prix de la pension e5 t de 150 dollars par ai : cela comprend Pédica-

tion, la nourriture, ;e logement, le blanchissage et le raconmnodage du linge
et des bas.

La pension doit être payée 6 mois d'avance, et une remise de 10 pour 100
sera faite à ceux qui seront ponctuellement exacts à remplir cette conditioii-
Le présidenit du collége est autotisé à renîvayer, apres 2 mois îde séjour danis
la maison, ceux des élèves dunt la pensier, ninurn pas été payée d'avance.

Las Arts d'agrément et l'étude oes langues étrangères sont ern dehors du
prix de îa pensiîon ainsi que les soins du médecin pnîur le cas de maladie.
Ou pourra procurer aux élévr.s qui le désireraient des leçons de ces Arts
d'agrément oi de langues étrangères, c'est-à-dire, de l'allemand, de l'italien,
île P'espagnol, de muîsiquîe, de dessin, de peinture, de danse, et d'escrime.

Les vacances commencent la dernière sCemuaine de juillet et se terinineit
le 15 septembre exclusivement.

N. B.-La route la plus directe e.,t celle d'Albany. Onî fait le trajet dl'AI
bany à Worcester en 9 heures par le Rail-Roal ; et le mme Rait-Rolad fait
le trajet de Worcester à Buston en 2 heures.

THOMUAS.F. MIULLEDY.
P'R$ÉStDENT.
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CONDITIONS DE CE JOURNAL.

LEs M l..%n-Ezs se publient deux fois la semnine, le Mardi et le Yendred i
Le prix île Vabonnemeint. pniynble d'avance, est de QUATRE PIASTRF.S [iuir
Pannée, et cieQ PIASTIES par la poste. On ne reçoit point d'nbonnement
pour moins de six mois. Les ahonnés qui veulent cesser de souscrire nu
Journal.doivent endionner avis un mois avant l'expiration de leur nbonnement.

Ox s'abonne ait Bureau du Jouirnal, rite St. Denis, à Montréal, et aozc
MM. FAnRE et LErnonNo , libraires le cette ville.

Prix des annonces.-Six lignes et né-dessous, Ire.insertion, 22. 6d.
Chaque irsertion subsdqîui'nte, 'qd.
Dix lignes et au-dessous, Ire. inîsertion, . - 2,. Id.
Qhaque iisertiun subséquente, - . M.
Au-dessus de dix lignes, Ire. insertion par ligne, *r.
Chaque insertion subséquente, 1 d.

PnoPRifT.r: n JANVIER VINET,
Prun r. a rAn J. 1B. DUPUY,
IbipRniiÉf PAn. J. A. PLINGUET.
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